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Je fouillerai dans mes bas-fonds, là où le vice et le sordide se vautrent, jusqu’à remuer des enclos sauvages, jusqu’à faire surgir l’animalité.
Et quand mes mains seront pleines et sales de moi, quand je t’aurai tout donné et serai pauvre de tout, les chairs à vif et les sens aiguisés, m’aimeras-tu enfin ?
Matthieu Hubrecht
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À quoi ressembles-tu, là-dedans, dans ce combiné noir qui me démange depuis ton appel ?
J’imagine ton visage, j’imagine ton corps, Dieu ! que ta voix est sensuelle… et chaude, pétillante !
Chaque partie de toi prend forme dans mes yeux mi-clos, remplis d’images et de rêves, de caresses, de baisers, un tas de choses, si tu savais…
Je te scrute, te détaille, te découvre et te palpe.
À quoi ressembles-tu ? Es-tu petit, grand, blond, brun ?
Es-tu beau, es-tu laid ?
J’aime me caresser en t’écoutant parler. J’ai d’ailleurs quitté ma culotte, soulevé ma jupe – tu n’as rien remarqué, je suis agile comme une chatte – et suis presque allongée sur mon canapé. C’est terrible, je ne sais vraiment pas me tenir !
Mais parle, parle, ne t’arrête surtout pas de parler, les notes de ta voix guident mes gestes, tu es mon chef d’orchestre, et moi musicienne dont l’instrument s’adoucit tendrement sous mes doigts…
Oh ! que cette musique me plaît, qu’elle est douce, agréable !
Peux-tu sentir le bien qu’elle me procure ? Te doutes-tu de son effet ? Me voilà toute mouillée !
Et comme tu continues à débiter, sans te soucier de ce que je fais, je peux coincer le combiné du téléphone entre mon épaule et mon oreille.
Voilà ! c’est fait !
J’ai maintenant mes deux mains libres et si tu me voyais, tu serais, je pense, un peu moins volubile…
Avec l’une d’elles je me câline doucement les seins, ils sont fermes, gonflés, excités, j’aimerais tellement te les montrer…
Avec l’autre, la plus coquine, je suis une vraie virtuose ! Elle se balade gaiement au bas de mon ventre et frotte les cordes bien tendues de mon petit violon. L’index a pris les commandes, c’est lui qui dirige, qui choisit : il joue d’abord frénétiquement sur ma perle, la taquine, l’embellit, puis s’échappe, descend un peu plus bas dans la fente, là où je m’ouvre maintenant de façon réellement indécente…
Vraiment, quel dommage que tu ne me voies pas !
Tu es le compositeur de cet allégretto et tu n’en sais toujours rien !
J’espère être une bonne interprète…
Tu continues, obstinément, ton monologue aphrodisiaque, lascif et entraînant, et j’ai maintenant deux doigts qui glissent dans ma chatte avec autant d’ardeur que ta voix. Mes réponses, quant à elles, ne sont que ronronnements et gémissements feutrés, murmures étouffés…
Je me cambre, je remue, symphonie de mon corps qui s’applique à jouer le tempo imposé.
Oui, continue, parle encore, ne t’arrête surtout pas ! Je me sens complètement transportée dans tes gammes, je suis un instrument à cordes, ma main l’archet qui me fait vibrer, et toi mon violoniste préféré !
À présent, le moment que je préfère : l’allégro. Mon majeur amplifie la cadence, je respire de plus en plus vite, de plus en plus fort, mon cœur bat la chamade, de folles percussions résonnent dans ma chair et l’enfièvrent.
Est-ce que tu vas m’entendre ? Est-ce que tu vas flairer, soupçonner mon solo ?
Tes mots vont et viennent, ta voix entre, sort, j’aimerais goûter ton odeur et ta chair, sentir ton souffle se mélanger au mien et ton archet se glisser dans mon ventre…
Et si je crie, tu vas m’entendre ?
Et si je jouis, vas-tu comprendre ?
Mais alors, que vas-tu penser…



Tu es grand, immense. Peut-être un peu vieux, dans les quarante-cinq ans, j’en ai moitié moins. Plutôt négligé, mal rasé, hirsute. Je ne sais pas encore si tu me plais. Je t’avais imaginé d’une tout autre façon ! Mais qu’importe… Ta voix au téléphone et mes prouesses en solitaire ont entamé le désir et m’encouragent à t’aimer. Tu souris, pénètres à pas de loup dans mon repaire, tel un prédateur, et je frémis en claquant derrière toi la porte de ma future cage.
Nous échangeons quelques mots en goûtant au champagne, tu me dévisages, m’examines, minutieusement. N’en ai-je pas trop fait avec mes talons hauts et ma robe moulante ? Ton regard éloquent m’assure du contraire, même si tu m’ordonnes, ton verre à peine vidé :
« Déshabille-toi ! »
Je fais mine d’être surprise, embarrassée, quoi ? déjà ! mais obtempère très vite… ton regard noir et féroce foudroie mon hésitation et dompte mes gestes.
« Non, garde tes chaussures et tes bas » précises-tu.
Ma nudité n’en est que plus prononcée, et je reste plantée là, exposée devant toi, troublée. Installé dans ce canapé où maintes fois dans mes songes je t’ai enlacé, embrassé, adoré, tu t’allumes une cigarette et me demandes de tourner lentement sur moi-même. Je m’exécute, de nature aguicheuse et devinant qu’un refus serait bien mal venu. De profil, les mains relevant mes cheveux et dégageant ma nuque, de face, de dos, les jambes légèrement écartées, les mains plaquées au mur, les reins cambrés, je m’exhibe.
« Ne bouge plus ! »
Tu quittes enfin ce canapé d’où tu me toisais, et je te sens t’approcher dans mon dos.
« Cambre-toi, mieux que ça ! »
Je pense à ces bas noirs qui doivent souligner mes fesses et les rendre encore plus indécentes. Je ne sais pas si je dois être apeurée ou excitée, mais pour l’une de ces deux raisons mon corps se met à trembler. Tu glisses ta main entre mes cuisses, t’agenouilles derrière moi et murmures « ouvre-toi complètement » tout en m’écartant toi-même davantage.
Je t’ai accueilli, habillée en femme, je suis maintenant chaton apprivoisé. Je t’ai reçu en maîtresse des lieux, me voilà petite chose à ta merci. Tes doigts parcourent et découvrent sans retenue mon intimité, du clitoris au point final de la raie des fesses… Émoustillé, mon sexe mouille généreusement ton investigation.
« Qu’est-ce que c’est que ça ? » me demandes-tu d’un ton péremptoire, et pointant sous mon nez ton doigt luisant de cyprine.
Je suis déstabilisée. Es-tu réellement en colère ? Je veux me tourner, mais tu m’en empêches d’une poigne solide, tenace. Je murmure donc timidement : « mon désir ».
« Ton désir ? hurles-tu, t’ai-je donné la permission de l’exprimer, ton désir ? »
Tu te redresses, et je t’entends ôter ta ceinture, j’ai des sueurs froides, mais je garde mes mains plaquées au mur.
« Trois coups » annonces-tu.
Je ferme les yeux.
Un…
Deux !
Trois !
Le cuir brûle ma peau d’une douleur jusqu’ici inconnue, pas une seconde pourtant je ne songe à me rebeller. Ce premier contact peu ordinaire laisse présager que je ne suis pas au bout de mes surprises. Me mèneras-tu sur des chemins encore inexplorés ? Serai-je à la hauteur de tes attentes ?
Je devine mes fesses écarlates, tandis que tu les embrasses à présent tendrement. La rage qui t’habitait un instant plus tôt s’est évanouie, ma crainte avec elle. Est-ce que je ne les regrette pas un peu ?
Tu t’agenouilles face à moi maintenant, et je presse mon sexe sur tes lèvres assoiffées. Ta langue musarde, fouille, découvre, pénètre…
« Tu as le droit, maintenant » précises-tu, mêlant ta salive à mon eau cristalline…
Je m’ouvre alors impudiquement sur ta bouche vorace, agrippe tes cheveux longs et gémis de plaisir…
C’est la première fois que je jouis debout.



Il est tard lorsque tu sonnes à ma porte. Tu entres d’un pas décidé, ôtes ma chemise de nuit d’un geste vif tandis que tu restes habillé.
« Dorénavant, je veux que tu dormes toujours nue, que tu sois toujours prête. »
Dorénavant, je ne m’endormirai plus que parfumée, épilée, soignée, tu peux en être sûr !
Tu défais ta ceinture et la serres autour de mon cou. Tu m’attaches avec elle au pied de la table. Agenouillée, mon visage est plaqué au sol, si je bouge trop le cuir m’étrangle.
« Lève haut tes fesses, mieux que ça ! » m’ordonnes-tu.
Tu appuies fermement sur mes omoplates afin que je te présente davantage mes reins, mes seins sont écrasés par terre, mes poignets ligotés dans mon dos. Tes mains immenses emprisonnent ma taille, je ne peux plus me défendre.
« Je vais te faire mal » annonces-tu.
Frisson.
Je ne sais pas trop si j’aime cette autorité, ce rôle que tu t’octroies. Mais ai-je bien le choix ?
J’entends le bruit de ta braguette qui s’ouvre, tu craches sur tes doigts et mouilles vicieusement mon cul, dédaignant mon sexe affamé, visant insolemment l’endroit encore chaste. J’ai un sursaut de crainte. Vas-tu t’offrir ce côté encore vierge ? Ton index pénètre mon petit trou, mettant fin à mes doutes, ton majeur s’invite, tu m’enduis de salive, prépares le chemin, tes doigts tortionnaires s’engouffrent, vont et viennent, puis tu enfonces brutalement ton gland.
Je crie.
Tu restes ainsi figé, sans bouger, à l’orée de mon intimité, de mon antre forcée, et ma peur s’atténue, chassée par la curiosité et la tentation… Je te pressens gros et imposant mais j’ai tellement envie de te recevoir, loin, que je voudrais me détacher pour m’empaler moi-même sur cette queue qui s’attarde, qui s’éternise. Soupçonnant mon impatience, tu plonges brusquement dans mes fesses suppliantes.
Je hurle. Quel volume !
J’ai le sentiment que tu vas me déchirer, mais tu te fiches visiblement de ma souffrance, tu ne m’épargnes pas, me sodomises cruellement, je souffre mais tu continues, sourd, fou, tu cognes au fond de mon cul, tes mains l’agrippent, l’écartent, le guident sur toi, je sens tes couilles cogner avec rage sur mon sexe évincé. Écartelée sur ton pieu, ma chair peu à peu s’adoucit, s’attendrit, un plaisir inattendu efface la douleur et me galvanise…
Mon dieu, je ne savais pas que l’on pouvait éprouver un tel plaisir par ce côté-là !
« Je peux jouir dans ton cul ? » gémis-tu.
Je dis oui, OUI, j’ai envie de t’avaler, de t’engloutir, mes sphincters se contractent violemment sur ta verge, et nous jouissons ensemble.



Tu m’as donné rendez-vous ce matin dans un café, en ville. À peine ai-je fini mon thé que tu me demandes de te rejoindre aux toilettes. Je te suis, sous l’œil intéressé du serveur, et je descends les escaliers en colimaçon dans un état d’excitation exacerbée.
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